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La notion d'aménagement est Tune de celles que les forestiers 
me semblent avoir le plus de peine à dégager d'un contexte prélo-
gique de préjugés, de sentiments, voire de passions, et à passer 
enfin au creuset de la raison. 
En fait, c'est le terme lui-même d'aménagement qui est en grande 
partie responsable de la diversité des opinions qu'il suscite. Et pour 
sortir de la confusion, il faut chercher ce qu'il recouvre exactement 
à travers l'analyse des décisions et des actions propres à la gestion 
forestière. L'on découvrira ainsi qu'il a effectivement plusieurs 
sens, et Ton pourra dire en quel sens il faut l'entendre lorsque 
l'on désire faire œuvre d'aménagiste en 1968. 
Pour tenter cette clarification, je suivrai l'ordre inverse de celui, 
didactique, qui est de règle dans les manuels prescriptifs, et par-
tirai de l'action quotidienne du forestier en forêt pour aboutir aux 
synthèses et aux définitions. 
L'action quotidienne du forestier se manifeste essentiellement par 
des coupes et par des travaux. Le problème est de savoir si ces 
actions peuvent être décidées au jour le jour ou si elles doivent 
être planifiées. 
Quelle qu'elle soit, une action forestière entraîne des conséquences 
à moyen et à long terme sur le patrimoine forestier lui-même; 
elle a des répercussions évidentes dans d'autres domaines et, notam-
ment, dans les domaines économique et financier. 
Mettre en régénération les trois quarts d'un massif n'a pas du 
tout les mêmes conséquences pour le propriétaire ou ses succes-
seurs que s'il en met le quart. On peut faire la même constatation 
s'il s'agit d'enrésiner la totalité d'une forêt en un an, 20 ans ou 
40 ans. 
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Peut-on, dans une forêt jardinée àe sapins, marquer à l'aveu-
glette les coupes année après année, en ne respectant que la seule 
règle, certes d'or, — et qui le demeure de toute façon — selon 
laquelle ces coupes doivent être adaptées aux divers peuplements 
rencontrés, sans risquer d'appauvrir inconsidérément le capital ou, 
à l'inverse, d'aboutir à une grave accumulation de vieux bois? 
Quel qu'il soit, le propriétaire peut-il marquer la coupe d'un 
exercice déterminé sans savoir ce qu'il devrait marquer les années 
suivantes, les coupes constituant la plupart du temps l'essentiel de 
la partie « recettes » du budget forestier; peut-il décider d'exé-
cuter certains travaux une année déterminée sans savoir à quelles 
dépenses il s'engage sur une durée beaucoup plus longue, ne serait-
ce que pour pouvoir comparer ses désirs à ses possibilités financières 
et, bien entendu, proportionner ceux-là à celles-ci? 
La réponse à ces questions ne fait pas de doute : pour les raisons 
évoquées, pour d'autres raisons qui ne le sont pas (la commercia-
lisation des produits par exemple), cette première analyse aboutit 
à la nécessité d'une programmation des coupes et des.travaux. 
Une remarque est ici à faire: j'ai évoqué la nécessité de la pro-
grammation dans une forêt appartenant à un propriétaire déter-
miné. Certaines sujétions d'ordre économique peuvent imposer une 
programmation sur une échelle plus vaste. Mon propos n'est pas 
de traiter des problèmes afférents au morcellement et au groupe-
ment de la propriété forestière mais simplement de les évoquer pour 
indiquer qu'une telle programmation au sens large n'est pas incom-
patible, bien au contraire, avec le concept d'aménagement. 
La nécessité de la programmation en matière forestière entraîne 
à son tour d'importantes conséquences. 
Si l'étude d'un programme de travaux ne pose pas de difficultés 
d'ordre méthodologique, il n'en est pas de même du programme 
des exploitations. Il est en effet indispensable que ces dernières 
s'inscrivent à l'intérieur d'une perspective beaucoup plus ample con-
cernant la forme que l'on entend donner, ou vers laquelle on entend 
conduire les peuplements. 
La plus simple et la plus évidente justification d'une telle néces-
sité tient au fait que la forêt n'est pas une juxtaposition mais une 
société d'arbres, qui évolue et s'organise d'elle-même en structures 
dont le nombre est limité. L'asservissement de la forêt à la volonté 
de l'homme ne peut donc être qu'un arrangement délibéré des 
forces naturelles qui président à son évolution, et ceci suppose un 
choix relatif à la forme et à la structure des peuplements: celui 
du mode de traitement. 
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De ce choix préalable découlent: 
— les dispositions à prendre pour maintenir les peuplements en 
bonne santé, favoriser leur croissance, et les régénérer: ce sont 
les règles de sylviculture. 
— les dispositions à prendre pour organiser — ou planifier — dans 
l'espace et dans le temps l'application d'un mode de traitement 
dans une forêt déterminée, de façon à amener ses peuplements 
à un état caractérisé par une certaine forme et une certaine 
structure: ce sont ces règles de planification qu'il est de tra-
dition séculaire en France de désigner par le terme de « mé-
thodes d'aménagement ». 
L'on voit ainsi apparaître pour la première fois le terme qui 
fait l'objet de la présente note, mais avant de m'y arrêter je vou-
drais faire une remarque préliminaire. 
Quelle que soit la conception qui sera retenue en fin d'analyse, 
l'aménagement suppose l'application de règles sylvicoles mais ne se 
réduit jamais à cette seule application: voilà une première confu-
sion à éviter; elle ne l'est pas toujours. 
Qu'il me suffise d'illustrer ceci par un seul exemple, celui des 
trouées de régénération: il est classique de procéder à la régéné-
ration de certaines futaies en opérant des trouées dans les peuple-
ments mûrs. L'exécution de ces trouées ressortit à un ensemble de 
règles de sylviculture, les trouées étant progressivement élargies 
jusqu'à l'obtention de nouvelles renaissances sur la surface entière 
de la parcelle alors débarrassée de tous les vieux peuplements. Lors-
qu'au contraire l'on désire obtenir un peuplement constitué par des 
bouquets ou des parquets juxtaposés de peuplements d'âges diffé-
rents, l'exécution de ces bouquets ou parquets ressortit également 
à certaines règles sylvicoles, mais surtout il s'inscrit à l'intérieur 
d'une volonté d'arrangement spatial déterminé des peuplements qui 
est matérialisé par la dénomination de la méthode d'aménagement 
retenue. 
Mais l'observation la plus importante, au stade où nous en som-
mes, concerne le sens du mot aménagement lui-même. Tel qu'il 
figure dans le contexte qui vient d'être rappelé, ce sens est bien 
précis : il s'agit de l'application d'un mode de traitement à une forêt. 
Il faut bien voir d'abord qu'il ne s'agit que d'une planification 
des exploitations à prévoir dans cette forêt; il faut voir surtout 
que cette planification ne tient compte que des seules lois d'ordre 
physiologique ou biologique propres aux arbres et aux peuplements 
qu'ils constituent: conditions écologiques, croissance, régénération. 
Il serait déraisonnable d'envisager la plantation de pin maritime 
dans les Ardennes, ou le rajeunissement des futaies de sapin pectine 
du Nord-Est de la France par le procédé des coupes rases. En 
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toute hypothèse, pour agir en forêt, il faut bien tenir compte d'abord 
de son contexte biologique, du climat dans lequel elle vit, du sol 
sur lequel elle croît: il s'agit là d'une contrainte initiale à laquelle 
le forestier, malgré qu'il en ait, ne peut qu'obéir. 
L'action du forestier définie comme la seule obéissance à ces 
contraintes, voilà la conception de son art, voilà même, dirai-je, 
la conception de la forêt à laquelle nous amène cette première 
analyse. 
Que le forestier puisse, dans ses préoccupations; faire une place 
à cette conception, qu'il le doive même, cela me paraît évident : 
Sur le plan technique, car en toute hypothèse, il faudra bien 
en définitive déboucher sur une organisation des exploitations dans 
le temps et dans l'espace. 
Sur le plan philosophique, car indépendamment de tout le profit 
que l'on veut en tirer, — et contrairement à une usine ou à un aéro-
port —, la forêt a par elle-même, me semble-t-il, une vocation 
intrinsèque que personne ne peut lui imposer: celle d'exister, d'une 
existence nécessaire à la vie et même à la survie de l'homme. Notre 
devoir est donc d'abord de la maintenir, de la protéger, de la per-
pétuer. 
Cette conception de l'aménagement essentiellement axé sur la 
vocation de la forêt, c'est l'aménagement en soi « de la forêt » 
telle qu'en elle-même l'éternité la change : je l'appellerai « amé-
nagement au sens étroit ». 
Cependant, nous ne vivons pas dans le monde des Idées. Et 
qui ne voit qu'une telle conception n'est pas adaptée aux sujétions 
qui nous sont imposées, qu'elle est même dangereuse puisque dans 
un grand nombre de cas, ne pas tenir compte des réalités qui lui 
sont extérieures, ne pas penser à y adapter tant bien que mal la 
forêt, c'est risquer, par un autre détour, de la condamner à terme? 
Si de tout temps l'homme a eu besoin de la forêt pour vivre, 
de tout temps aussi il a été amené à une autre conception que celle 
qui vient d'être indiquée — et plus exactement à une conception 
plus large. 
Je rappellerai la mise en coupes réglées des taillis du xvn e siècle 
pour le chauffage des salines et des verreries dans les forêts royales 
qui recevaient ainsi une affectation bien précise: mise en coupes 
réglées permettant d'organiser l'avenir. 
Je citerai l'étonnement de ce forestier français décidé à imposer 
à une ethnie d'Afrique un aménagement des formations de coco-
tiers dont elle était propriétaire: il y a belle lurette qu'une récolte 
prévoyante était mise en œuvre, avec « quart en réserve » pour 
les années de sécheresse! 
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Une telle conception de l'aménagement, reposant sur une analyse 
des besoins, orientée non plus sur la vocation mais sur la fonction 
de la forêt, et débouchant sur son affectation à tel ou tel besoin, 
je l'appellerai « aménagement au sens large ». 
L'importance donnée aux besoins humains, ce n'est pas, nous 
venons de le voir, d'aujourd'hui qu'elle date; les conditions très 
strictes, les conditions limites en quelque sorte dans lesquelles vit 
l'homme dans la seconde moitié du xxe siècle rendent évidente la 
nécessité dans laquelle il se trouve, de manière beaucoup plus con-
traignante que ses ancêtres, de faire appel à cette dernière concep-
tion. 
Elle n'a d'ailleurs rien de révolutionnaire dans la formulation 
que j'ai donnée ci-dessus; mais elle comporte un certain nombre 
de conséquences qui doivent être mises en lumière car elles n'ap-
paraissent pas toujours dans les choix du forestier. 
L'aménagement moderne peut s'analyser comme un processus en 
deux actes. 
Comme il est orienté vers la fonction de la forêt, la première 
question à se poser est celle de l'utilité de cette dernière, et le pre-
mier acte de l'aménagiste sera de décider à la satisfaction de quel 
besoin — ou de quels besoins — elle va être affectée. 
Le second acte consiste à définir les mesures à mettre en œuvre, 
dans le cadre de la programmation reconnue nécessaire, c'est-à-dire 
pour une durée relativement longue, afin de mettre à même la forêt 
de rendre les services que l'on en attend. 
Ce qu'il faut bien voir, c'est qu'il est absolument indispensable 
à chacun de ces stades, de ne pas tomber dans la tentation de l'amé-
nagement au sens étroit, de l'aménagement de la forêt en elle-même, 
mais au contraire de se poser, à l'occasion de chacun des problèmes 
à résoudre, des questions précises axées sur l'insertion de la forêt 
dans le contexte total du monde actuel. 
Je vais donner quelques illustrations de cette attitude d'esprit. 
Et d'abord au cours du premier acte, qui consiste à définir l'orien-
tation à donner à la forêt. Cette définition repose sur une analyse 
et une synthèse. 
L'analyse est double; elle porte 
— d'une part sur chacun des besoins qu'il est possible de demander 
à la forêt de satisfaire, 
— d'autre part sur les moyens à mettre en œuvre pour la réali-
sation de l'un ou l'autre des objectifs, sur les possibilités d'exé-
cution et de financement des mesures envisagées, sur leur coût, 
sur leur rentabilité. 
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Bien entendu, cette seconde analyse n'est pas sans influencer de 
très près les décisions à prendre en matière d'orientation. 
C'est ainsi que l'obtention de chênes de tranchage de haute qualité 
exige une sylviculture fine dont les sujétions doivent être soigneu-
sement pesées. 
C'est ainsi que tout ce qui est possible n'est pas toujours souhai-
table ni réalisable, par exemple l'enrichissement en vue de la pro-
duction ligneuse d'un taillis de chêne vert ou de chêne pubescent: 
il y a des forêts qui ne sont pas dignes d'un aménagement au 
sens large. Mais, dans ce dernier cas, il n'en sera peut-être pas 
de. même si l'on a en vue, non la production ligneuse, mais la forêt 
récréative ou l'exploitation intensive de la chasse. 
La synthèse est parfois délicate lorsque, comme c'est souvent 
le cas, plusieurs objectifs différents et parfois contradictoires sont 
assignés à la forêt. Ainsi compris, son aménagement ne peut être 
que global; et si nous n'avons peut-être pas encore une grande 
pratique de tels aménagements, il m'apparaît très probable qu'ils 
se multiplieront à l'avenir. 
Des préoccupations analogues doivent demeurer présentes à l'es-
prit lorsqu'il s'agit de la définition des moyens. 
En premier lieu, la réalisation de l'objectif fixé entraîne la mise 
en œuvre de mesures: 
— qui ne sont pas seulement afférentes aux coupes mais aussi 
aux travaux: à la limite, un plan d'aménagement peut se réduire 
à un programme de travaux, 
— qui tiennent compte de l'interaction très fréquente des coupes 
sur les travaux et des travaux sur les coupes: c'est par exemple 
le cas des dégagements et nettoiements après plantation; c'est 
le cas des coupes préparatoires à un enrésinement ; c'est le cas 
d'une forêt dans laquelle la construction d'une route forestière 
est le préalable indispensable à sa mise en valeur et à la possi-
bilité d'en commercialiser les produits. 
Programmes de coupes et programmes de travaux doivent donc 
être étroitement synchronisés. 
En second lieu, ces mesures doivent être utiles à la réalisation 
de l'objectif, qu'il s'agisse bien entendu de travaux, qu'il s'agisse 
aussi, ce que l'on oublie parfois, d'exploitations. 
Cela va sans dire dans les forêts affectées à la production li-
gneuse ; mais cela va mieux en le disant lorsqu'il est question de 
massifs dotés d'un objectif cynégétique ou d'un objectif de récréa-
tion : dans ce dernier cas, la conduite des peuplements ne peut être 
uniquement axée sur leur croissance, leur sélection et leur régé-
nération; elle doit tenir compte des contraintes « extra-forestières » 
qu'impose la réalisation de l'objectif. 
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Enfin lorsqu'il s'agit de forêts de production en particulier, ces 
mesures doivent être avantageuses, certes du point de vue de la 
conduite des peuplements, mais aussi du point de vue économique 
et financier. 
Ceci entraîne que les coupes soient planifiées de manière suffi-
samment souple pour demeurer adaptées aux conditions du marché ; 
en aménageant sa forêt, le forestier doit penser qu'il sera un jour 
le vendeur de ses produits. 
Il y pensera également lorsqu'il exécutera ou organisera les opé-
rations de régénération naturelle ou artificielle. 
Ceci entraîne une analyse serrée et impitoyable de toutes les opé-
rations « marginales », de toutes les coupes qui ne trouvent pas 
— ou difficilement — preneur et qui, si elles se révèlent cependant 
indispensables, doivent être exécutées sous forme de travaux coû-
teux. C'est le problème des coupes d'éclaircie, d'amélioration, de 
conversion dont l'utilité (intensité et fréquence) doit être mise en 
balance avec leurs possibilités de réalisation. 
Ceci entraîne enfin, pour couronner et justifier l'ensemble des 
.mesures adoptées, un bilan analysant les coûts des opérations pro-
jetées en regard à la fois du profit, direct ou indirect, à tirer de 
la forêt, et des possibilités financières du propriétaire. 
L'on entend souvent affirmer que « l'économique prime la tech-
nique ». Ce n'est pas tout à fait exact, et au surplus la technique 
n'est jamais — ne doit jamais être — une fin en soi: lorsque l'on 
décide de faire d'un massif boisé un territoire de chasse avant toute 
autre chose, on ne dit pas que « la cynégétique prime la technique », 
on adopte les techniques adaptées au but poursuivi. 
Ce qui est toujours juste, c'est que la technique est un moyen 
en vue d'une fin, qui est souvent économique, mais qui peut être 
aussi d'ordre social (forêts gérées dans un but d'utilité générale), 
d'ordre biologique (forêts de protection), qui est plus souvent encore 
de nature mixte, puisque dans la plupart des forêts les problèmes 
les plus délicats à résoudre résultent de la conciliation d'objectifs 
différents, et notamment ceux qui sont relatifs à la production li-
gneuse, à l'accueil du public et à la chasse. 
C'est ce que j'ai tenté de faire comprendre dans la présente note 
que l'on pourrait résumer par deux conclusions très générales: 
L'aménagement au sens large conclut de toute façon par un 
ensemble de mesures techniques parmi lesquelles prend place obli-
gatoirement l'organisation spatiale et temporelle des coupes à la-
quelle j'ai donné le nom d' « aménagement au sens étroit » ; et s'il 
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ne peut se réduire à une telle organisation, c'est parce qu'il suppose 
d'abord que l'orientation à donner à la forêt fasse l'objet d'une 
option de synthèse entre des impératifs écologiques, biologiques, 
économiques, financiers et sociaux. 
Si la forêt doit être maintenue, protégée, perpétuée pour elle-
même, elle ne peut être ni traitée ni aménagée en elle-même seule-
ment ; la gestion doit être insérée dans le contexte du monde actuel : 
l'aménagement forestier moderne est en définitive une fonction spé-
ciale de l'activité globale de la civilisation. 
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